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HO ! J’,Y VOYO NS, 

TROP CLAIR 

POUR ÊTRE VOTRE DUPE, 

MON S LE DUC.





Oh ! j’y voyons trop clair pour être 
votre dupe , Mous le Duc.

Dialogue entre MARGUOT, Marchande àla halle, 
& Jacques-MaRECII ER.

M A R GU O T.

Eh ! bon jour donc njonfieur Jacques, là vous 
paffais ben fiar aujourd’hui.

JACQUES.
Eh! bon jour Marguot : jarnigoi j’n’vous dévî- 

fageoispas: c’efl qu’j’fis tout penfeux.
\ MARGUOT.

Bon ! t’as du tintoin dans l'a' farvelle, Efl-ce 
qu’les affaires n’vont pas ben ?

JACQUES.
Un tantinet : mais c’eft pat encore c’qui 

m’parfécute le plus. L’année s’préfente affez ben, 
& j’ont bonne efpérance : mais ç’qui m’encupe 
c’eft l’tintamare qu’y n’y a ici. Y a encore qu’eu- 
qu’anguiile. fous roche, Quoiqu’c’eft donc qui 
bredouillont encore ? L’châtelet par-çi, l’châtelet 
par-là, qu’euqu’tout ça veut dire?

MARGUOT.
Eh bon guieu vous n’favais donc rian. Vous 

n’iavez donc pas que ç’châtelet a co.fpiré 'contre 
l’Anemblée Nationale & quy veutla dévargonder.

J A C Q U E S.
Bah ! en vl’à ben d’une autre à ct’heure. Quoi 

ces p’tits noirots là veulent aufli. nous ficher la 
gancé. Qu’y prennent garde à eux.dà. C’eft nous 
chatouiller là où qu’c’eft ben ïenfibe; & y a gros.



J’fis'un gas qui n’entends pas raillerie fus ç’tar- 
ticlelà vois-tu. Moi & mon garçon Jérôme j’vous 
ï’murions tout ça ni pu ni moins qu’une couche.

M A R G U O T.
Eh ben , mon ami, v.l’à pourtant l’encolure. Orï 

eft venu jufqu’cheux nous , nous avertir qu’le 
châtelet raifembloit du monde à cette fin de faire 
envoler nos Députés & les faire pendre.

JACQUES.
Oui ! oh ! par-là faquergué ils en auront menti. 

J’m’en vas charcher mon grand gàrçon, puis le 
coufin, puis.... & d’autres, & nous! varrons biau 
jeu. Oh 1 ÿ a gros pour les pendeux. Ah ben....; 
Mais, dis donc Marguot , avant d’nous fâcher, 
morgue, faut favoir pourquoi : nous avons déjà 
été gauffés car cés donneux d’avis, redis?- moi ita 
tântéf queuqü’y fait ç’châtèlet ?

MAR GU O T. '
Acoutes compère ; tu t’fouv'ians ben d’ç’jour 

qu’on a allé à Verfailles.
JA C Q UES.

Palfambleu ouidà j’m’en/fouvians,à telles enfg* 
gnes qu’j’y on été diablement mouillés.

MARGUOT.
Ah, tu’y étois J

J A C Q U E S.
Eh morgué oui. On yiânt m’dire corn ça qu’on 

veut emporter not’bon Roi, & pis nous faire 
tuer par la guerre, ou mourir de faim, & qu’fî 
on n’y court bien vite l’affaire va êt’baclée. Oh 
ben, qu’j’fis, j’y vas. J’prènds ma-bêche, mon 
garçon, ma fourche', & j’couroris aveuq toy$ 
xeux qu’j’pouvons ramafler, J’arrivons eh bon 
nombre. Rian n’branloit. J’pouffons jùfqu’au chê­
neau, v’ià' qu’on nous fait entrer comme des 
feigneurs là où ç’qu’étoit le Roi. Y s’içve, y viant



au devant nous, & pis nous d’mande qu’euq’nous 
ly voulions, mais tout ça aveuq un air fi doux*, 
fi amoureux, qu’ça nous fit pleurer.

J lÿ fîmes , tout en pleurant, qu’je. n’vouTions pas 
qu y nous quitte en s’en allant, qu’nous deman­
dions du pain, qu’y n’y, avoit pas.

qu’y s’met à pleurer itou, & pis fes {ofis 
enfàns par enfernblé, & y nous dit'cqm ça qu’y 
h vouloir pas s’en aller, & qu'y manquerait d’pain 
ayant qu’nous n’en ayons pas. Et pis nous nous 
mimes tant à pleurer lï fort qu’nous eûmes impof- 

d’iy dire tant feulement grandmarcy. Il.ëtoit 
la parmi nous, comme j’fis à la maifoti avec ma 
ménagère & mes enfans: y n’y faîïoit pas pus 
d’façon qu’ça.

Stapendant la Garde Nationale arrive de Paris. 
Ali nous fait fortir, 8c ça nous fait ben niai au 
cœur. Mais not’bon Roi s’remontrit fur une fe- 
niXrè , & nous lui fîmes grand fête dans nos 
mains, & ça l’y réjouifïbit le cœur. On l’y.cria 
qu y falloit v’riir à Paris , & y .nous fit dire tout 
d’fuite qu’ça l’y convenoit, & que drès l’iande- 
main y viandrôit aveuq nous. Nous v’ià tous 
contens, & j’alldns boire un coup à ïa fanté en 
attendant la départance.

V’ià comme j’m’promenois & qu’j’regardois 
aveuc ben plaifir fie Garde Nationale quim’axoi» 
l’air fièrement brave, j’fis acofté par une goimpre 
qu y m dit comçà quTRoi n'efl pas. ben gardé, 
par lës Gardps du corps.: qu’y s’étions*foulés 
qu’yzavions juré de nous ficher i’tour , & qu’y 
falloit les tuer. Moi, qu’j’l’y fis, j’n’tue perforine 
qui n’m’fait pas de mal ; les iarmens des hommes 
fôus n’font ni pu ni rien qu’du vent, & on me dit- 
qu’quand j’fis/fous, j’fais com’ça de gros jurons 
dont j n ai pas J’iandemain la moindre fouve~ 
sance * d’ailleurs j’m’en rapporte, à. la parole



. . . . < . ■ ; 
'd’mp.n Roi, all’vsrùt ben la mienne , & morgue 
quand j’râi baillée, l’diàble ne m'ià feroit pas 
fauffer. All’vôulut pas moins paififter, & tout en 
m’tiraillanti all’m’coulït en douceur deux pièces 
d’or dans la main. Pour qui donc qu’vous m’pre- 
nais « lui fis-je en les lui jettant âu nez, eft-c’qu’vous 
m’prenais pour un affaflineür à là journée ? j’vois 
ben qu’yOüs êtes une guenippe , & j’vas vous 
m’nér cheux l’premier corps-de-gardë. En même 
tems j’ia pris par fon morillon , maïs àll’me l’iaiffis 
dans la main en s’enfuyant, & j’mavifai qu’- 
c’étoit un homme déguifé.

J’vis ben pour lors, fans être un gros forcier 
qu’y n’y avoit là-deffous de la manigance & j’al- 
lois m’iivrer à r’fléchir, quand j’f’u<toüt d’un coup 
ben effrayé par des "cris épouvantables , & j’fus 
porté par la foule jufques dans l’châtiau où j’en­
tendis crier .encore ben plus- fort. On.-alloit,. on 
venoit, on fe pouffoit, on fe tùoit ; j’trémb’ois 
d’tout mon corps. Stapendant rriaugré ça.'j’avifai 
très-clairement une bande de gredins, arriiés de 
labres par-ci, de fufils par-là , .qui. fe portèrent a 
une porte, les autres à une autre & qui maffa- 
crèrênt les gardes qui y étoient. Ceux-ci , tout 
en fe laiffant hacher . fans grouiller , crioient : 
fauvt^ le Roi , fauvc{ la Reine:

Oubliant alors ma peur , je m’élancis moi- 
même du côté le plus proche, & je donnis à 
droite & à gauche de- fi grands coups de bêché 
que j’écorniflai's plips d’une oreille. J’allois être 
moulu comme du tabac quand 1rs Gardes Na­
tionales arrivèrent comme des chiens qui courent 
le farf. Je tombis de fièvre en chaud-mal. Ces 
gas-là me prenant pour un affafiineur, voulions 
m’enfiler ; heureufement je m’jettis au milieu 
d’eux, & j’y aîlois de fi bon cœur qu’ils virent 
bian qu’j’étoîs un-bon garçon ; morgué j’puis 



l’dire , maugré qu’j’n’avois pas d’habit bleu ni de 
fufil, nous fauvimes le Roi & un garde du corps 
à moitié mort , & nous. étions là à nous regarder 
les pieds dans le.fang ni pu ni moins que dans 
une tuerie,

Srapendant not’brave général arriva avec un bon 
renfort , & vous fit balayer cette canaille-là 
fièrement fort.

Tout le monde s’empreffeon demande des 
nouvelles d’not'bon Roi, on veut le voir, mais 
barnique : on n’entre, pas, la garde menaceoit de 
tuer tout ce qui-approchoit, & on nous fit deçà- 
niller d’une belle viteffé. *

M A R G U O T.
Bon guieu Jacques, tu me fais trembler! quoi 

donc ils ont voulu affaffiner not’bon Roi ?
’. JA C QU E S.

Ah ! par la fambleu c,’étoit une affaire toifée, fi 
les gardes nes’etoient pas fait hacher à la porte putôt 
que d’quittefocomme un mâtin qui tient un voleur 
fe laiffe égorger, putôt .qu’d’e lâcher prifo : & 
n’àviont pas. par ainfi donné le teins à nos braves 
Cardes Nationales d’arriver.

M A RG U O TV
C’eft pas dignezd.’être croyable.

JACQUES.,
: Oh ! c’efl pourtant ben vrai, allez, j* lai vù pal* 
fangué ben vifeulement.

M A R G U O T.
Quoi donc qu’il leur avoit fait ç’boh Louis qu’- 

nous aimons.tanttretous?'
J AC Q U E S. k

Dame c’efl: ce qu’on fe demaridoit les uns à 
l’envers desautres, & puis du depuis on a fo qu’c’eft 



qu’il efi Roi, & qu’ils en voüliont mettre un autre 
à fa place.

M A R G U O T.
A l’autre, & qtleul autre auroit donc voulu être 

Roi au lieu d’âi-là, qu’nous avons ?
’ J A C Q U E S.

Vlàben ç’que j’ne comprends pas. On bredouille- 
par-ci,.par làqu’c’eflle duc d’Orléans, qu’ceft lui 
qui dans Émois d’Août fefoit j’etter not’pain à 
l’eau ,qu’c’eft lui qui,tou t en faifant fon chien. cou-' 
chant, nous f’soit mourir d’faim , qu’c’efl lui qui 
payoit les coupes-jarters : que pendant qu’il don- 
noit, pour nous amadbuer, du pain aux pauvres 
de la paroifle Saint-Roch, il étoit à la tête de ceux 
qui arrêtions le bled fur les routes;& que c’eftluiqui 
fefoit voler les receveux pour payer tous ces gens-là. 
Moi j.’n’en fais rian , parce que j’ne foure pas 
mon nez là où que j’hài qu’faire, mais fi cela eft, 
que j’dis, pour quoi nTont-ils pas déjà juqué à la 
lanterne ?

MARG U O T. .
Oh ben, dàm, je n’y entends plus rian moi.Queu 

démon d’enfer , c’èfl: précifément parce qu’l’châ- 
telet veut tirer fout cemàrgouiUislà au clair qu’on 
fe fâche, & qu’on veut qu’nous nous fâchions itous- 
contre lui. On dit que la fuite de çà fera de mettre 
en prifdn nos Députés, nos meilleurs amisj&quq, 
ça fera manquer la conftruâion-.

' J A C Q U E S.
Allez donc, allez donc comère, c’efl: auffi n.ous 

gaufier vivement , d’une manière un. peu trop 
forte. Maugré qu’je n’fovons pasinduqué comme 
un bourgeois, j’ont du moins du fens-commun ; 
j'fentons ben qu’y n’efl pas poffible que nos 
amis , qu’nbs pères , qui fçpnfommons leur vie



& leur fortune pour not’bonheur à tretous ,'pour 
flot’liberté, foyons des criminels & des aflaf- 
fins, qu’ils ayons voulu..... Allons'donc , tenais, à
la laine on connoît la brebis, & par ainfi c’qu’on 
vous a dit là n’eft ni peu ni moins qu’un ben gro# 
menfonge. N’vbus ayons-t-y pas donné auffi des 
pièces d’or pour vous faire donner dans l’godan ?

M ARG UOT.
Non pas encore, mais y m’avons dit com’ça 

qu’y falloir abfolument empêcher ça, & qu’fi ça 
m’coûtoit queuq’journées, on m’endamneroit par 
avance. . '

JACQUES.
Bon, v’là l’refte d’nos écuS; v’iâ encore des 

échappés d’là boutique. J’vous ai bian dit qu’il 
y avoit là d’fous d’ia gauffure. Vous n’voyais pas 
ce qu’c’efl?

M A R G U O T.
Ma foi nenni. Moi, j’y vas de bonne foi.

JA C Q UES.
Eh ben., boutez l’nez d’fus, bonne femme. 

Ce font des gens qui fentont la corde , & qui 
n’voülont pas qu’on r’mup l’fumier , parce qu’y 
viendront aveuç.la fourche.

M A R G U O T.
Oh ben , tredam vous raifonnez comme un 

jomette. Moi j’n’enfai pas fi long. Tenais, voulais- 
vous en (avoir davantage,, aile? che.uz.un M.Lan-, 
guet, Louguet, j’n’fais pas trop, mais tout Paris 
vous l’indiqu’ra, là près les Cordeliers; il vous 
contera ça tout au plus jufte, & vous ferais dans 
l’fait com’fi c’étoit vous.

J A C Q U E S.
Allais donc au diable aveuc vot* inons’Lou- 

guet. On dit com’ça qu’ç’qft un chjen enragé qui



((-«))
tnord tops les paffanspourvu qu’on l’yfaffe bonne 
pitance ; eft-ce qu’j’ai-t-y affaire defesglofes moi ?

Tenais,, vlà ma, bonne 'vérité ; y faut qu’juftice 
fe faffe,\& qu’ceuxqui font morveux s’mouchent, 
T faut qu’tout ça foit tiré'àu pu clair, afin qu’les 
honnêtes gens n’foïentpas enmêlés avec les fripons.

J’ai ben affaire moid’aller prendre la dèfenfe de 
ces coupes-jarrets-là , pour qu’après-ca on dite' 
qu’j’étois dans la connivence du complot. Non pas 
par la ïaqugrgué je n’vèux pas que mon voifin 
puiffe me dire : Jacques,-tu es donc été à Ver- 
failles pour tuer le Roi. Ventrebleu! •

M A R G V O T.
•; Eh ! là „ là ,'ÿ’vQis benqu'vous avais raifon, mais 
j’en fis fâchée,

J A C Q U E S.
Pourquoi donc ça ?

M A R G U O T.
C’eft qu’de ç’coup-làles procureur & lesfergens 

auroient fiche leur camp, &y n’auroréntpurnaiî^é 
les g’mlles du pauvre mondé; caryoyais-vous tout 
•leur eft bon.

J A C QU ES.
Eh vous croyois ça | bonne femme ?

MAR G U O T.
Pargué, c’effbien^ça qu’y difiont pour nous 

'encourager.
.. J A C Q U E S.

Queu pitié,feinte Vierge ! Vous ne voyais donc 
pas qu’c’eft encore une-gandoffe en magnière 
d’rifée ? Y s’embarrafont ben du pauvre peuple. Ah 
Jefus! & quand vous aurais fait ce qu’ils auront 
voulu, y vous planteront là comme d'coutume. 
Faut-ydoric pas tqujqurs des jugeux? après ceux- 
là d’autres, & les procureux & les hüiffiers iront 
toujours leujç ch’min.
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La bonne mère n ’r’muons pas le bourbier » nous 

pourrions y reflet. Chacun fon thème. Laffiôns 
faire not’Affemblée Nationale t àll’en lait pus 
qu’nôus. N’nous mêlons pas de lui faire la leçon , 
cleftgros Jean qui remôntre à fon Curé- Relions 
Tranquilles, & fi all’a befoin de nous , aH’faura 
ben nousTdire:

Et pis acouré’ça m’ramorie ce qu’j’ai entendu’ 
l’aüt’jour cheux un dés premiers officiers de fie 
Garde Nationale, & qui a la bonne amiqué du- 
Général que nous admirons tretous.

Il étoit à fe promener dans fon jardin aveuc 
un autre, pendant que j’taillois fes chaffelas, car 
vous (avais qu’fais un peu d’tout.

Tout en travaillant, je n’pardis pas une fulab 
de leur gafouillage.

Quel pitié difiont-ils , qu’on trompe com’ça 
ce pauvre Peuple.

La fraâion.fait du pis qffiall peut pour la fou - 
lever , c’eft pour ça qu’all a envoyé ici ce-Lon­
guet qui a été' s’emboucher aveuc Je duc d Or­
léans à Ef....; (Ôh ma foi je n’pèùx pas Edite, 
ils avons des noms enragés ) tant y a que ç’Lon- 
guet a reçu la d’I’argent pour lui & fa clique, 
y difions.même qu’il en avoit pour acheter des 
armes & d’I’amonition.

Y parliont auffi des Magra, des Aneton qu’yz 
habillent ben , va.

Et'pis dit l’autre voyais queu manigance d’ehien. 
N’vont y pas effrayer l’armée fus l’fort de fon: 
général.

Eh ben qui qu’fit l’aut » mais comment peut- 
on donner dans la boffe ? Oh fais ben qu c-eft 
lui qui a fauvé l’Roi des mains de ç’duc d’Or­
léans. Parbleu qu’y foient tranquille ; oh l’général 
n’çrains rian, c’eft lui morbleu qui les fais trem­
bler dans leux bas. C’eft li qui, pour fa gloire , 
d’mande ToftrtSÈuon , & mafinte il la foutïerîdra»-
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Tu vois'tsn . Marguot, qu’on nous ■ balotte. 
Pargué 'ftila n’y a pas à en douter, il a fait fes 
preuves. Morgue fi l’châtelet nous charchoisnoife, 
y iaurois ben l’en empocher. Drès qu’y l’foutient 
c’eft qu’y va biaji.

Vas laiffons-là les fagots, & fapergué pifque-' 
fti'à n’a pa.s peur, n’foyons pas pus craintifs qu’ly; 
& laiffons pendre les coupes-jarrets.

F I N.
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